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– La révision des listes électorales acquiert
cette année une importance d’autant plus grande
qu’elles doivent servir aux élections qui auront
lieu en 1865 pour le renouvellement des conseils
municipaux.
– Des difficultés s’élèvent souvent entre les
communes et les architectes au sujet des émoluments dus à ces derniers, et l’on s’est bien des
fois demandé si l’on doit considérer les frais de |
déplacement d’un architecte comme compris dans
les deux pour cent auxquels il a droit d’après
le tarif en usage dans les départements.
Consulté sur un point aussi important, M. le
ministre a répondu :
« Qu’en règle générale les frais de déplacement sont effectivement compris dans les honoraires alloués aux architectes par les tarifs pour
la vérification et le règlement des travaux ; que,
toutefois, quand les circonstances exigent des
dérangements exceptionnels, il est équitable de
tenir compte des dépenses qu’ils peuvent entraîner. »
M. le ministre a rappelé qu’en outre, lorsque
entre les communes et les architectes survient
quelque différend, les difficultés ne peuvent être
tranchées juridiquement que par le conseil de
préfecture, sauf recours au conseil d’Etat
Cette mesure de M. le ministre est d’autant
plus rationnelle que la compétence du conseil de
préfecture est maintenant consacrée dans toutes
les difficultés qui s’élèvent entre les communes
et leurs architectes, par ce motif qu’il s’agit du
contentieux de travaux publics.
– M. l’abbé Treille, vicaire de Belmont, a été
nommé vicaire à St-Just-la-Pendue.
M. l’abbé Segretin, prêtre de la dernière ordination, a été nommé vicaire à Belmont.
M. l’abbé Peurière, prêtre de la dernière ordination, a été nommé vicaire à Cremeaux.
– Voici un document utile à consulter. C’est
le tableau (pour l’arrondissement de Roanne)
des taux moyens de diverses denrées pendant les
treize années qui ont précédé 1864, c’est-à-dire
de 1850 à 1863 :
	Froment 20 f. 22 l’hectolitre.
 Seigle 11 09 id.
 Avoine 9 12 id.
 Orge 11 73 id.
 Haricots18 78 id.
 Sarrazin10 27 id.
 Pommes de terre4 40 id.
 Châtaignes16 19 id.
 Foin8 35 les 100  kil.
 Paille3 92 id.
 Bois8 45 le stère



– Le bal que devaient offrir les jeunes gens
le 7 janvier courant, dans la salle du théâtre,
n’aura pas lieu.
Les organisateurs de ce bal remercient les
jeunes gens qui avaient fourni leur adhésion.
Les visites du jour de l’an.
Je commence par avouer que j’ai les visites
en... Oh ! qu’allais-je dire !... En dépit de toutes
les règles de la rhétorique, j’allais commencer
par le dénoûment, c’est-à-dire par la fin – heureusement que je m’en suis aperçu à temps ; –
procédons par ordre.
Qu’appelle-t-on visite ?
Quand je suis embarrassé pour une définition,
je prends dans ma bibliothèque deux volumes
gros comme des antiphonaires de cathédrale –
le dictionnaire de l’Académie de 1822. – J’ai
toute confiance en cet ouvrage puisqu’il a été
écrit par quarante académiciens qui ont, a-t-on
dit, de l’esprit comme quatre.
Je lis donc :
« Visite, subst. fém., action d’aller voir quelqu’un par civilité ou par devoir.
« Visite se dit encore en parlant d’un médecin
ou d’un chirurgien...
« Visite de commissaire...
« Visite de matrone...
« Visite d’un évêque ou d’un général... »
Et voilà tout ?... Oh ! académiciens de 1822,
que vous êtes arriérés ! – Il faut donc que je
complète cet article. – Qui m’eût dit en 1822,
alors que ma mère me mouchait, que 42 ans
plus tard j’aurais cet honneur !...
Alors donc, exécutons-nous.
Rendre visite signifie : quitter le coin du feu
où l’on était si bien, s’habiller de pied en cap,
ce qui accommode d’ordinaire si mal, prendre
le bras de sa femme (si l’on en a une), sortir
enfin pour... perdre son temps, et le faire perdre
à d’autres.
Il y a mainte sorte de visites ; elles sont presque aussi nombreuses que les étoiles du ciel, et
l’on en invente tous les jours.
Taisons-nous sur les visites d’amitié et de
déférence, celles que le dictionnaire appelle par
devoir, respectons-les, mais... (je n’aime pas les
mais) il y en a d’autres !!!
Visites de félicitations.
Visites de condoléances.
Visites d’arrivée ou de départ.
Visites de digestion... – (et si le dîner vous a
procuré une indigestion, doit-on faire la visite
tout de même ?...) Je renvoie la réponse à l’auteur de la ivilité Cpuérile et honnête, ce petit
livre que vous savez, imprimé en gothique, je
n’ai pas le temps de vérifier le fait.
Il y a enfin et surtout les visites du jour de
l’an.
Or, faites bien attention de ne pas en oublier
une de ces différentes visites, car vous seriez mis
au ban de la société.
Faites-vous bien avertir par votre portière
quand madame *** sera revenue des eaux... M.
X. ne vous pardonnera pas d’ignorer qu’il a été
promu à un avancement, etc. (Nemo debet
ignorare legem).
Il est une vérité que personne ne contestera,
c’est que les visites sont toujours faites en temps
inopportun.
En même temps que vous franchissez le seuil
du salon, une voix crie derrière vous ; « Monsieur est servi. »
Madame *** achève sa toilette pour aller elle-même en visite.
Un prêtre apprend un sermon qu’il doit réciter le lendemain : – vous êtes pour lui une scie.
Un commerçant fait son inventaire : il en est
au dernier chiffre d’une longue opération arithmétique et vous le lui faites perdre... A votre vue
il fait une telle grimace pour ne pas laisser paraître son dépit, que vous en avez le frisson !
Une dame vous fait en dix minutes dix fois la
même question, sans entendre votre réponse... A
chaque instant, elle tourne la tête du côté de la
porte de cuisine, contractant ses narines comme
pour flairer si ça ne sent pas le brûlé. Vous vous
apercevez bien vite qu’elle fait ses confitures
et vous vous levez promptement en vous excusant.
Malheur à vous si vous ne donnez pas à cette
autre dame le temps de relever ses cheveux et de
changer de bonnet avant de vous recevoir ; elle
ne vous le pardonnera jamais, etc., etc.
Comme moralité, ajoutons qu’il s’établit invariablement le colloque suivant après le dernier
saint de chaque visite :
1o Les visiteurs dans l’escalier : – Quel nez !
quel bonnet ! quel petit feu de rat !...
2o La visitée à son mari : – Tu as vu le châle
de cette dame ? – Oui. – Tu crois qu’il est en
dentelles ? – Oui. – Pas du tout, il est en
imitations...
Si j’étais Méry j’écrirais dix volumes sur
l’agrément des visites.
J’ai lu dans un auteur contemporain (je ne sais
plus lequel) : « Si l’on excepte certaines personnes toujours prêtes à recevoir, et auxquelles on
rend un véritable service en leur faisant tuer un
quart d’heure, je dis qu’une visite faite à quelqu’un est un vol à main armée fait sur son
temps et sa liberté. » Cette phrase, un peu brutale, n’est pas de moi, remarquez-le bien, tant
mieux, elle n’en aura que plus de portée.
Rien, non rien n’égale et n’égalera jamais les
tribulations d’un jeune médecin que je connais, à
l’occasion de ses visites d’arrivée dans la localité
où il exerce. Les infortunes du Juif-Errant ne
furent jamais que de l’eau de cannelle à côté des
siennes !...
Mais laissons-le narrer lui-même :
En arrivant à..., me dit-il, le maire de l’endroit me donna une liste de cinquante-deux
maisons à voir et nous les vîmes toutes en deux
jours. – L’ombre d’Hercule a dû en sécher de
jalousie... Il aurait, je le crois, donné ses douze
travaux pour celui-là !
1er visite.
– Pan ! pan !
– Entrez !
– C’est à M.X. que j’ai l’honneur de parler ?
– A moi-même, monsieur,
– Arrivé depuis peu dans votre pays, je me
fais un devoir de venir vous présenter mes hommages...
– Très-bien, monsieur, veuillez prendre la
peine de vous asseoir... A vous, madame, ce
fauteuil... et vous venez de...
– De Lyon.
– Ah ! très-bien... (interruption). Vous habituerez-vous dans notre pays ?
– Facilement ! le pays est agréable... (longue
interruption). Qu’est-ce donc que ce charbon
que vous brûlez là ?
– Ati ! vous ne le connaissez pas ?... Quand
vous le connaîtrez, vous l’aimerez beaucoup.
C’est un charbon du pays, il ne donne ni flamme,
ni fumée, ne salit pas les doigts...
– Ah !!!... (très-longue interruption). Mais,
monsieur, nous craindrions d’abuser de votre
temps, permettez..., etc.
2me visite.
– C’est à M.Y. que j’ai l’honneur de parler ?...
– A moi-même, monsieur.
– Arrivé depuis peu dans votre pays, je ma
fais un devoir..., etc.
– Très-bien, monsieur, veuillez prendre la
peine... A vous, madame... et vous venez de...
– De Lyon.
– Ah ! très-bien... et vous habituerez-vous ?..
– Facilement !... Qu’est-ce donc que ce charbon que vous brûlez là ?
– Ah ! vous ne le connaissez pas..., etc. Mais,
nous craindrions d’abuser..., etc.
3me visite.
– C’est à M.Z. que j’ai l’honneur..,
– A moi-même, monsieur.
– Arrivé depuis peu dans votre pays...
Mais, dis-je en interrompant mon ami, c’est
toujours la même chose, comme dans la chanson
As-tu vu la lune...
– Exactement ; et je vous jure bien que dans
ces 52 couplets... je veux dire visites, il n’y a
pas eu un seul mot de changé dans cette intéressante conversation. – La ritournelle non plus
ne changeait pas : entre chaque maison à voir
c’était toujours un fou rire qui nous empêchait
de marcher droit, à tel point que les habitants
du bourg, qui étaient tous sur leurs portes pour
nous voir passer, ont dû se dire : en voilà deux
qui ont l’humeur bien gaie.
Bienheureux charbon de pays ! avons-nous eu
de la chance d’arriver en hiver... Par reconnaissance, je lui élèverai une statue.
Mais, me direz-vous, il ne s’agit pas de démolir, il faut rebâtir à la place (style des grands
journaux) ; si vous abolissez les visites, que mettrez-vous à la place ?
J’y mettrai, parbleu, la carte-visite ! Je la
regarde, après la poudre à canon ; comme la plus
belle invention du l’homme.
Quel beau jour (excepté pour los marchands
de gants) que celui où, sans quitter le coin du
feu, nous enverrons et recevrons des cartes comme celles-ci :
LE DOCTEUR X.
Rue... no...
Visible à l’oeil nu à toute heure du jour
Et de la nuit.
MADAME *** ACCOUCHEUSE JURÉE
Saigne, vaccine et reçoit des pensionnaires.
Discrétion !!!....
X... Y...
Fabricants de chocolat extra-super fin,
Garanti sans mélange de fécule.
Ne pas confondre avec le magasin en face
Qui ne vend que de la drogue.
Etc., etc.!
Or, qu’arrivera-t-il ?... Vous l’entrevoyez
déjà. – Les cartes sont rangées dans le cadre de
la glace et, tous les matins, madame..., en se
coiffant, ne pourra moins faire que d’y arrêter ses
regards... Or, elle n’a pas de médecin attitré –
elle aura, dans trois mois, besoin de recourir à
la 2e carte. – Enfin, elle est au bout de sa provision de chocolat...
Hein ! voyez-vous la belle réclame..., sans
frais !
Enfoncées les annonces des journaux !
Vive la carte-visite !
Le Dr C.B., à St-S.-de-L.
Feuilleton
LE LOUP ET LES BERGERS
(Fin.)
(Voir les 4 numéros précédents.)
A ce mot de mensonge, le banquier se redressa
de toute sa hauteur et paya d’arrogance :
– Je voudrais savoir, monsieur, dit-il, qui vous
a autorisé à me parler de la sorte.
– Qui m’a autorisé, répondit le jeune homme
en le regardant fixement ? moi, Charles Duquesne,
le fils et le frère, qui vous mets au défi de montrer
l’ordre que vous prétendez avoir reçu. Peut-être
l’avez-vous égaré, reprit-il, d’un ton d’ironie et
de mépris, alors je reviendrai vous le demander
dans trois jours, accompagné de deux témoins, M.
Elliot, et M. Michel Langlois, mon associé et le
futur époux de ma soeur. –
En même temps il indiquait de la main son ami
dont le visage pâle et défait quelques minutes auparavant était devenu rouge de joie et bouillant de
colère.
M. Dumolin venait de retomber atterré dans son
fauteuil, et il y avait de quoi.
Fort heureusement un financier ne renonce jamais à la préoccupation de ses intérêts, quel que
soit le danger qui le menace : dans la conjoncture
présente, il n’y avait point à balancer.
– Messieurs, dit-il d’une voix humble et pleine
d’hésitation, je me vois obligé de convenir que les
apparences sont contre moi ; je ne me dissimule
point que si M. Elliot intervient dans tout ceci,
nos relations d’affaires se trouveront rompues.
– Et vous ne devrez le reprocher qu’à vous-même.
– C’est me juger bien sévèrement, monsieur,
mais en admettant qu’une mauvaise pensée me soit
venue à l’esprit, vous ne sauriez ignorer que tout
homme a ses moments de faiblesse : vous-mêmes,
messieurs, mettez-vous à ma place.
– User de pareils moyens, ah ! fi donc, monsieur,
s’écrièrent à la fois les deux jeunes gens.
– Quoiqu’il en soit de votre opinion à cet égard,
reprit M. Dumolin en baissant le ton de plus en
plus, puisque, en définitive, l’honneur de mademoiselle Duquesne n’a reçu aucune atteinte, ne serait-il pas possible, en vous offrant des satisfactions
suffisantes...
– Des satisfactions ! répéta Michel Langlois
bouillant de courroux –
Son ami lui imposa silence et reprit en ces
termes :
– De quelles satisfactions voulez-vous parler,
monsieur, serait-ce les armes à la main ? Quoique
ce genre de satisfaction soit absurde et contraire
à nos principes, nous avons dû en contracter l’habitude dans des pays où l’on n’en connaît pas d’autre ; en aucun cas, nous n’y serions plus disposés.
Mais cela ne réparerait point l’outrage public fait
à ma soeur, et, d’ailleurs, vous conviendrait médiocrement je suppose. Il est d’autres réparations
plus capables d’effacer l’injure que vous avez faite
à ma famille et à mon nom.
– Veuillez me les proposer.
– Pour le moment, je me contenterai d’une
seule : Ne voulant pas exposer ma soeur à rougir
de l’opinion que vous aviez conçue d’elle, j’ai dû
confirmer le mensonge écrit dans votre lettre. Ce
sera donc moi qui vous aurai envoyé l’ordre d’acheter les riches étoffes qu’elle a reçues. La pauvre
enfant s’imagine, à l’heure qu’il est, que j’eusse
été humilié de lui offrir mon bras si elle était mise
simplement comme elle en a l’habitude. Vous m’aurez valu cette injustice involontaire de ma soeur,
mais je vous la pardonne pourvu que sa réputation
demeure pure et intacte. Vous allez me remettre
sur-le-champ la facture des magasins du Louvre.
– Je ne l’ai pas. répondit aussitôt M. Dumolin ;
on doit la présenter à mon caissier dans l’après-midi.
– C’est ce que je veux éviter.
– Vous ne l’avez pas, reprit à son tour Michel
Langlois, en toisant le pauvre banquier de façon
à intimider le grenadier le plus intrépide. En ce
cas, donnez-nous de suite line lettre pour celui des
chefs des magasins du Louvre avec qui vous causiez ce matin ; dites-lui que le correspondant qui
vous avait chargé de ces emplettes vient d’arriver
et désire acquitter lui-même la facture. –
M. Dumolin écrivit le billet que l’on exigeait de
lui. Comme il se disposait à écrire l’adresse : –
j
Arrêtez, lui cria Michel, gardez-vous de substituer un nom à un autre, car ce sera moi qui présenterai la lettre à cette personne.
– Voici la lettre, dit M. Dumolin, est-ce là tout,
messieurs ?
– Quant à présent, répondit Charles en prenant
le papier, avant trois jours nous reviendrons. En
attendant, vous prendrez connaissance des papiers
que voici concernant nos relations d’affaires. Mais
songez qu’il dépendra de vous, de vous seul, que M.
Elliot apprenne ou ignore ce qui s’est passé. –
Ces dernières paroles prononcées, il entraîna
son ami, et M. Dumolin les reconduisit aussi respectueusement que s’il eût reçu la visite de deux
ministres.
A peine furent-ils au grand air, que Michel put
enfin laisser éclater la joie qu’il éprouvait.
– Charles, dit-il, tu viens de me rendre la vie.
Mais comment oserai-je désormais me montrer
dans ta famille après l’indigne soupçon...
– Calme-toi, lui dit son compagnon : elles ne se
doutent de rien et je comprends ce que tu as dû
éprouver. Ma soeur ne demande pas mieux que de
devenir ta femme ; en lui parlant de loi, j’ai cru
deviner que l’amour s’est glissé dans son coeur par
correspondance. Sans te reconnaître, on t’a trouvé
fort bien, seulement un peu froid, niais nous trouverons une excuse, l’émotion, la crainte de ne
pas plaire, puis ton amabilité fera le reste. Plus
tard, tu m’expliqueras par quelle fatalité tu as
assisté à une scene qui t’a mis l’âme à l’envers
toute la matinée, de telle sorte que j’ai failli t’envoyer au diable. Allons vite dans ces fameux magasins que tu as inaugurés d’une singulière façon.
Puis nous retournerons rue des Moulins, où elles
nous attendent avec impatience ; et vive la joie, le
reste de la journée ! –
Michel demanda à parler au chef dont l’adresse
portait le nom. On alla le prévenir, c’était bien le
même personnage. Il lut ce que lui écrivait M. Dumolin, présida lui-même à l’acquittement de la facture et, du ton le plus poli, exprima à ces messieurs
le regret de la peine qu’ils avaient prise.
– Point du tout s’empressa de répondre Michel,
nous sommes d’autant plus charmés d’entrer en
rapport avec vous, monsieur, que, dans quelques
jours, vraisemblablement, nous aurons à acheter
ici une corbeille de mariage, un trousseau, des
étoffes d’ameublement, que sais-je ? Alors, si vous
y consentez, nous réclamerons votre intervention
directe, vos conseils et votre bon goût.
– De grand coeur, messieurs, dit le chef en les
reconduisant, ayez la bonté de me faire demander
à l’heure qui vous sera la plus commode et je me
mettrai entièrement à votre disposition. –
Ceci convenu, Charles et Michel coururent chez
madame Duquesne, et le reste de la journée se
passa au milieu des expansions du bonheur le
mieux senti.
On alla dîner en famille dans un petit salon particulier, chez les Frères Provençaux. Là on peut
causer en toute liberté ; il fallut que les deux marins racontassent leurs aventures, bien qu’elles
fussent connues en grande partie. Chaque fois qu’il
était question de quelque circonstance relative à
Michel particulièrement, Jeanne-Marie achevait
la narration ; il était aisé de voir que son frère
l’avait tenue au courant et qu’elle n’avait rien
oublié.
Charles venait-il à lancer une allusion concernant le projet de mariage, Jeanne-Marie souriait
en rougissant, et la mère Duquesne, plus explicite,
donnait son approbation.
A la fin du dîner, les accordailles furent si bien
cimentées, qu’on en vint à discuter les détails et à
fixer le jour de la noce.
Le surlendemain les deux amis se rendirent
chez M. Dumolin qui les reçut avec une sorte de
respect en cherchant à démêler sur leur figure, la
solution d’une affaire qui le préoccupait désagréablement.
Cette fois, ce fut Michel seul qui se chargea de
porter la parole :
– Monsieur, dit-il, une lettre de M. Elliot nous
annonce qu’il sera à Paris demain ; il désire que
nous ayons immédiatement ensemble une entrevue
avec vous ; il nous mande de venir vous demander
votre heure.
– Ce sera la vôtre, messieurs, ordonnez, répondit le banquier avec une gracieuseté tout à fait
pateline, puis il ajouta comme par réflexion : J’aime à croire que vous avez entièrement oublié désormais...
– Pas encore, monsieur, pas encore, répliqua
Michel d’un ton sévère. Ces choses-là ne s’oublient
pas aussi vite que vous le pensez. Mais, ainsi que
vous l’a dit mon ami, il dépend de vous qu’il n’en
soit plus question, et nous allons vous mettre à
même d’obtenir un résultat que vous semblez
désirer.
– Je vous écoute, messieurs, dit M. Dumolin
visiblement intimidé et inquiet.
– Monsieur, poursuivit Michel, avant un mois,
j’épouse une personne que vous avez cherché, non
pas à séduire, vous n’y seriez point parvenu, mais
à compromettre dans sa réputation par de coupables poursuites. Dieu merci, les bergers sont survenus a temps et la brebis n’a reçu aucune atteinte. Néanmoins, il faut que toute trace de vos tentatives soit effacée, et que personne ne puisse
douter qu’elles ont étc vaines. Or donc, monsieur,
après en avoir délibéré avec mon ami, mon associé
et mon futur beau-frère, nous avons arrêté notre
ultimatum et je vais avoir l’honneur de vous le
proposer.
– Parlez, monsieur, dit le banquier, d’une voix
altérée.
– Monsieur, reprit Michel, mon ami et moi,
nous sommes des enfants de la misère, d’anciens
gamins de Paris, des élèves de l’école des Freres.
Nous aurions pu fort mal tourner, peut-être nous
faire tuer au milieu des barricades de 1848. Par
bonheur, un homme généreux s’est chargé de nous
et nous a servi de père. Non content de commencer
notre fortune, il daigne nous choisir aujourd’hui
pour être ses associés et les continuateurs de sa
maison. –
M. Dumolin, s’inclina par manière d’approbation, impatient de savoir où tendait ce discours.
– M. Elliot, reprit Michel sans se presser, comme un orateur qui domine son auditoire, M. Elliot
approuve le mariage que je vais faire, il y voit une
garantie de plus, un gage durable d’union et de
bonne harmonie entre nous : vous comprenez,
monsieur...
– Oui, parfaitement, continuez je vous prie. –
Le malheureux banquier était aux abois. Son
bourreau le voyait et s’en vengait en prolongeant
son anxiété. Il se décida enfin à aborder sa péroraison.
– M. Elliot, dit-il, tient expressément à être
le premier témoin de la mariée ; il sera assisté d’un
de ses amis Moi, de mon côté, monsieur, quoique
né à Paris, j’en suis parti de bonne heure et je n’y
connais personne ; par conséquent j’ai compté sur
vous ; ce sera d’ailleurs une marque du déférence
vis-à-vis de notre bienfaiteur qui me saura gré, je
n’en doute pas, d’avoir choisi pour témoin son
banquier. –
A cette conclusion, M. Dumolin détourna la tête
afin de dissimuler une horrible grimace. Néanmoins il se remit aussitôt et fit bonne contenance.
– Monsieur, dit-il en s’efforçant de sourire, je
suis infiniment flatté de l’honneur que vous voulez
bien me faire et je vous en remercie ; disposez de
moi.
– J’accepte, monsieur, continua Michel, et,
puisque vous y mettez tant de bonne grâce, vous
n’ignorez pas qu’il me faudra un second témoin : je
désire que ce soit celui de messieurs les chefs des
magasins du Louvre avec qui vous m’avez mis en
rapport ; c’est un aimable homme, il a promis de
nous assister de ses conseils, lorsque nous en serons
à l’achat de la corbeille et du trousseau. Consentez-vous à le préparer au service que j’attends de
lui ? Moi-même ensuite j’irai lui en adresser la demande formelle.
– Très-volontiers, monsieur, répondit M. Dumolin. –
C’était l’unique réponse qu’il put faire dans la
situation où il s’était engagé.
A ces mots Michel échangea un coup d’oeil avec
son ami et lui céda la parole.
– Voilà qui est bien convenu, reprit à son tour
Charles Duquesne.
– Parfaitement, messieurs, vous avez ma parole.
– Alors touchez là, nous ne vous en voulons
plus ; ainsi que vous le disiez, nous vous tiendrons
compte des faiblesses humaines. Aussitôt que M.
Elliot sera arrivé, nous viendrons ici avec lui et il
ne sera question que de nos affaires. –
A ces mots ils se retirèrent, laissant M. Dumolin
enchanté d’en être quitte à si bon marché.
Le lendemain eut lieu l’arrivée de M. Elliot. On
s’occupa d’abord de régler les affaires de la nouvelle société et de régulariser les titres, puis on ne
songea plus qu’à la conclusion du mariage. Fidèle
à sa promesse, le chef, que nous connaissons, des
magasins du Louvre, vint plusieurs fois à l’hôtel
d’Orléans, escorté de commis portant des échantillons. Il accompagna galamment la famille Duquesne à chaque visite qu’elle fit dans les magnifiques
salons de l’établissement et, à plusieurs reprises, il
exprima à Michel combien il se sentait honoré de
lui servir de témoin lors de son mariage avec une
aussi charmante personne.
M. Elliot ne demeura pas en reste, il offrit à
Jeanne-Marie les cadeaux les plus riches et les
mieux appropriés à son goût qu’il avait l’adresse
de consulter d’avance. Mais sa générosité ne puisait sa source que dans les sentiments d’un honnête
homme et dans une affection toute paternelle.
Le banquier, lui, avait fa mission de payer à
bureau ouvert pour le compte de la maison Elliot
et compagnie.
Le grand jour venu il s’exécuta de son mieux :
forcé de battre en retraite par la vigilance des
bergers, le loup se consolait d’abandonner la brebis, en songeant à une autre proie : l’amour que
l’on n’estime qu’à prix d’argent est une marchandise que l’on trouve toujours à acheter.
Après quelques semaines consacrées aux plaisirs, aux spectacles, aux visites à l’Exposition
universelle ; pour parler en d’autres termes, après
qu’on eut fait admirer à Jeanne-Marie les merveilles de la capitale, dont la plupart lui apparaissaient comme des nouveautés, quoiqu’elle fût parisienne, Charles et Michel reprirent la route du
Havre, emmenant une mère, une soeur, une épouse.
Maurice DECHASTELUS

– La haute société de Turin a eu une bonne
idée. Pour remplacer les visites du nouvel an, elle
a décidé que toute personne dont le nom figurerait
dans la Gazette officielle connue ayant donné 5 fr.
à l’Asile de mendicité serait sensée avoir rempli
ses devoirs de politesse envers tout le monde.
– Le plus ancien historien qui fasse allusion à
la coutume des étreintes nous apprend que cet
usage fut introduit sous le règne de Sabinus. Lors
de l’union des Sabins et des Romains, on s’avisa,
pour bien inaugurer la nouvelle année, d’offrir à
Tatius Sabinus la verveine du bois sacré de la
déesse Strenia. La croyance romaine accordait
alors à la verveine les vertus mystiques que les
druides prêtaient au gui de leurs forêts sacrées.
De là l’origine, non-seulement de la chose, mais
encore du nom, puisque étrenne dérive de strena.
A cette verveine on joignit bientôt, le gâteau de
miel, les corbeilles de figues et des dattes, et une
fois sur la voie des présents, on y marcha à grands
pas. Tant que les dieux avaient été de bois et d’argile, les dattes et figues pouvaient passer pour des
étrennes sortables, et un honnête homme ne pouvait pas être plus exigeant que Jupiter, Saturne et
Junon. Mais quand ces mêmes dieux se métamorphosèrent en idoles d’or et d’argent, et qu’on ne
se contenta plus de leur offrir des gâteaux et des
fruits, les cadeaux qu’on se faisait entre parents
et amis durent changer également : on s’envoya
des bijoux, des pierreries, des monnaies en or ou
argent, enfin toutes choses d’un grand prix.
Les présents alors n’allaient pas des grands aux
petits, mais des petits aux grands.
Sous la Rome républicaine, les clients encombraient de cadeaux les péristyles de leurs patrons
et des sénateurs sous la protection desquels ils s’étaient mis. Mais quand vint l’empire, tout se concentra sur le maître. Auguste fit tourner ces richesses au profit des temples sacrés. Cependant Tibère rendit un édit par lequel il défendait les
étrennes, mais Caligula en rétablit l’usage, et par
un autre édit, il fit savoir au peuple qu’il recevrait
lui-même les présents qui lui seraient accordés le
jour des calendes de janvier. Il tint parole, car durant la journée, il resta dans le vestibule de son
palais, recevant des deux mains l’argent et les cadeaux que lui offrirent à l’envi et sénateurs et chevaliers et plébéiens, espérant ainsi acheter sa protection.
Claude, à son tour, interdit les étrennes. Mais
la coutume était trop enracinée dans les moeurs
pour qu’un édit pût la détruire, et les présents
continuèrent à être faits le premier jour de l’année, seulement on n’en offrit plus à l’empereur.
Ce furent les Romains sans doute qui transportèrent cette coutume des étrennes dans la Gaule.
Aucun monument historique ne vient, dans les
premières périodes de la monarchie, nous édifier à
cet égard. Ce n’est que plus tard, au quatorzième
siècle, que l’on découvre dans les vieilles chartes
quelque fait relatif aux étrennes, notamment dans
une ordonnance de Charles, régent de France et
fils du roi Jean, dans une ordonnance du roi Jean,
donnée à Villers-Cotterêts en juillet 1362, etc.
Quant au moment de transition où ce fut le
grand qui commença à donner au petit, vol à ce
qui n’a pas encore pu être constaté ; mais il est
probable que ce fut quand le peuple n’eut plus rien
à donner, puisque tout appartenait aux seigneurs,
territoire, richesse et splendeur.
Le régime de 1793 fit comme Tibère, il supprima
les étrennes ; mais l’empire les remit en honneur.
 Monsieur,
Je viens vous prier de signaler à vos lecteurs
un abus vraiment fâcheux, dont un grand nombre
de nos concitoyens se rendent coupables, et dont
vous avez pu vous-même être souvent, témoin.
Le signaler serait, je crois, le seul moyen à
prendre pour le faire cesser. C’est pour cela que
je vous prierai de faire appel aux sentiments de
convenance et de décence qu’une partie du public
roannais semble par trop oublier en certaines
circonstances.
N’avez-vous jamais remarqué le singulier aspect
que présentent ordinairement les cortéges funèbres dans la ville de Roanne, lorsqu’ils ne sont
pas formés par, les membres de quelque société
ou corporation ouvrière ?
Je vous assure, monsieur, que je suis loin
d’être un rigoriste, mais il faut avouer que, le
plus souvent, les cortèges offrent bien plutôt le
spectacle d’une foire ambulante, que la funèbre et
dernière conduite que des amis et des connaissances font à un concitoyen regretté. L’un parle
de la pluie et du beau temps, du froid ou de la
chaleur, selon la saison, et ce langage est le plus
innocent de tous ; d’autres parlent d’affaires, de
politique, de commerce ; d’autres en font, et vendent ou achètent qui de la cotonne, qui du vin,
qui des boeufs ou du la ferraille, etc.
Quand le cortège est nombreux, c’est un
brouhaha vraiment-scandaleux : on rit, on parle,
on se dispute même à voix naturelle, sans plus de
gêne. Les parents désolés qui suivent un père,
une mère, une soeur, un enfant chéri, et dont
les larmes arrosent la poussière du chemin, sont
bien là, à deux pas, ou devant ou derrière : ils
peuvent entendre ces propos inconvenants et
déplacés, ils peuvent saisir souvent, au milieu de
leur douleur, les appréciations que de faux amis
ou de stupides indifférents font du caractère, de
la vie, des actions de l’être dont ils pleurent la
perte (et Dieu sait si ces appréciations sont des
oraisons funèbres), qu’importe ! personne ne se
gêne et c’est bien assez, dit-on, de faire une pareille course et de se déranger par un temps semblable. Et puis, qu’est-ce que cela peut faire au
défunt ? qu’on dise de lui du bien ou du mal, il
ne l’entendra pas..., etc... Voilà quelques-unes
des raisons que l’on se donne pour excuse ; enfin
encore : times is money, il faut bien utiliser son
temps.
Vous conviendrez avec moi, monsieur, qu’il
est déplorable de voir se conduire ainsi des personnes fort honorables, sans doute, mais aussi trop
oublieuses des règles les plus strictes de la convenance.
Si une chose peut consoler d’une telle façon
d’agir, c’est la vue d’un cortège d’ouvriers, c’est
le spectacle de ce défilé silencieux et digne que
forment les sociétés et corporations de notre
ville. Bon ordre, décence, régularité, gravité
du maintien : voilà ce que l’on trouve chez
elles. Demander la même manière d’agir au
reste du public Roannais, serait-ce donc trop
exiger ?
Dans tous les cas vous ferez une bonne action
en lui signalant ses torts.
Veuillez agréer. X.
Nous regrettons que personne n’ait encore eu
l’idée de monter un service de pompes funèbres.
L’agrandissement de la ville sur des points éloignés parfois de plusieurs kilomètres du cimetière,
rend urgent l’emploi d’une voiture à la place
des porteurs. L’industriel qui prendrait cette
entreprise rendrait, croyons-nous, un grand service au public, tout en y trouvant un juste
bénéfice. X.
– La population roannaise a le caractère plaisant ; elle aime à rire, à faire du tapage, à jouer des
farces, des tours, à monter ce qu’elle appelle des
coups ; tout cela pour s’amuser, sans aucune intention méchante, car le Roannais a l’âme bonne,
au fond. Mais c’est un grand enfant qui veut
se divertir, à toute force, dût son plaisir faire
couler parfois des larmes. Tout est bon pour son
esprit Caustique et railleur ; il y a du sang gaulois dans ses veines ; il est franc, ouvert, jovial,
mais bruyant, sarcastique et grand ami de l’opposition, de cette opposition qui excite, qui
fouette le sang et monte les imaginations.
Toutefois il est des plaisanteries, des genres
d’amusements que nous ne voyons jamais sans en
éprouver une peine très-vive. Si par tous pays
les pauvres d’esprit servent de jouet à ceux que
le ciel a mieux dotés, nulle part cependant nous
n’avons vu une population prendre pour hochet
une pauvre femme dont la tête est un peu faible,
et la laisser en butte aux impitoyables espiègleries des enfants, et au gros rire d’une foule de
badauds. Nous voulons parler de la déplorable
habitude qu’on a de poursuivre dans les rues
la pauvre Marguerite, d’exciter son irritation et
ses cris, de lui lancer des pierrres, non pour la
frapper, il est vrai, mais pour produire en elle
cette colère bruyante qui fait rire.
Vraiment nos concitoyens n’ont-ils pas bonté
de maltraiter ainsi une pauvre malade ? N’ont-ils
donc jamais songé que le malheureux objet de
leur triste jeu est une femme, par conséquent un
être qui devrait toujours être sacré ? Ne savent-ils pas que cette femme est douce, qu’elle est
reconnaissante, qu’elle garde longtemps le souvenir d’un bienfait, ce que bien des gens qui la
poursuivent et l’irritent ne font pas toujours ?
Mais si ces qualités ne suffisaient pas, qu’ils sachent que cette femme est une mère, une épouse
dévouée, seul appui d’un homme invalide et
malheureux. Et puis (quel atroce jeu en vérité !)
poursuivre une pauvre folle, s’efforcer de pousser sa colère jusqu’à la fureur, jusqu’à la démence... quel sujet de plaisir peut-on donc trouver là ?
Ah ! nous supplions nos concitoyens de faire
cesser ce triste amusement, que nous pardonnerions à peine à des enfants qui ne savent ce
qu’ils font, mais que des personnes raisonnables
ne devraient jamais se permettre et supporter.
Et si les sentiments de respect et d’humanité
ne suffisaient pas, nous rappellerions que les
cas d’aliénation mentale augmentent d’une manière frappante dans notre pays et nous dirions
ensuite à ces méchants : que ceux qui se croient
à l’abri lui jettent la pierre.
Clémence H.

– Samedi dernier, un loup a été tué sur le
territoire de la commune de Cherier, dans des
circonstances assez singulières.
M.X., propriétaire à Cherier, était allé avec
sa femme couper du bois dans un taillis assez
éloigné des habitations. Ils étaient depuis un
quart d’heure à peine à leur travail, lorsque
la femme fut étonnée d’entendre des aboiements
répétés, et le bruit d’une lutte acharnée que
semblaient se livrer deux chiens ensemble. Elle
courut, et trouva leur chien de garde, qui les
avait suivis, aux prisas avec un loup énorme.
Elle se mit à pousser des cris et à appeler son
mari. Pendant ce temps, le chien luttait avec
vigueur et courage, tantôt sur son adversaire,
tantôt dessous. Au moment où le mari arrivait,
une cognée à la main, le chien et le loup roulèrent ensemble, sans se lâcher, au fond d’un ravin ; dans cette chute le loup se trouva le cou pris
entre deux grognons, avec son adversaire pardessus lui. Le sieur X. se hâta donc de donner
la hache à sa femme, et, avec une barre de bois
de maintenir le loup immobile dans la position
où il se trouvait. La femme put alors, sans craindre de frapper le chien, assommer le loup de trois
coups de hache.
Le soir, selon la coutume » ils promenèrent
l’animal (qui pesait trente kilog.) dans toutes les
maisons du village et recueillirent pour trente à
quarante francs environ d’oeufs, de beurre, de
grain, fromage et autres denrées. Ils ont vendu
la peau du loup quinze francs ; ils auront encore
la prime à toucher.
– « On se rappelle peut-être, dit le Mémorial
de la Loire, que nous avons récemment adressé
une réclamation à la Compagnie du chemin de
fer. Nous demandions s’il ne lui serait pas possible, lorsque un accident se produit sur son
réseau, d’en informer les journaux et de leur
envoyer des renseignements précis. De cette façon, disions-nous, la presse ne serait plus exposée à apprendre uniquement par le bruit public
des événements qui ont souvent une sérieuse
gravité, et elle serait à même de dissiper au besoin les rumeurs exagérées.
« Notre réclamation, quoique faite surtout, il
faut bien le dire, par acquit de conscience, a eu
plus de chance que nous ne l’espérions. M. de
Masse, chef du mouvement à Saint-Etienne, est
venu fort courtoisement nous annoncer, hier
matin, que désormais des notes nous seraient
adressées concernant tous les accidents de quelque importance qui arriveraient sur la ligne et
dont la connaissance pourrait intéresser nos lecteurs... »
– Cette semaine, lu tribunal correctionnel de
Roanne, a condamné :
Jacques M., tisseur à Roanne, à 6 semaines
d’emprisonnement, pour escroquerie ;
Louis B., maçon à Pouilly-les-Nonains, à 8
jours de prison, pour vol d’une chemise ;
Claude P., de Pommiers ; Pierre R., de St-Priest-la-Prugne ; François M., domestique à
Renaison, chacun à 16 francs d’amende, pour
chasse sans permis ;
Claude T., de St-Thurin, à 16 francs d’amende, et François B., de Sevelinges à 25 francs
d’amende, pour outrages envers des fonctionnaires publics ;
Baptiste L., chef de chantier à Saint-Victor,
à 25 francs d’amende, pour coups et blessures ;
François P., ex-employé au chemin de fer,
à 100 francs d’amende, pour abus de confiance ;
Claude B., de Souternon, à 6 jours de prison,
pour débit illicite de boissons ;
Etienne B., âgé de 15 ans, né à Nandax, prévenu de vagabondage, mendicité et vol, a été
condamné à être détenu jusqu’à l’âge de 18 ans
dans une maison de correction ;
Claude-César C., né à Belmont, a été condamné à 2 mois d’emprisonnement, pour vagabondage.
– « Les nouvelles qui nous arrivent des
cantons de la Montagne, dit le Journal de Villefranche, semblent indiquer que la crise cotonnière ne diminue pas sensiblement : nos diverses
industries locales se ressentent de ce malaise.
« Dans les cantons de Thizy, Lamure et Tarare, on avait monté un certain nombre de métiers pour la soie ; ces métiers occupent beaucoup
d’ouvriers dus deux sexes ; s’ils étaient arrêtés, le
malaise deviendrait encore plus sérieux.
« Après une nouvelle enquête faite sur les
lieux et par les soins de l’administration, on
vient de mettre à la disposition des maires et des
bureaux de bienfaisance des communes atteintes
par la crise une somme de 49,000 francs environ.
Cette somme sera employée soit en travaux sur
les chemins vicinaux, soit en distributions en
nature.
« On ne saurait trop engager nos industries
locales à se défendre énergiquement contre les
atteintes d’une crise persistante, à employer,
autant que possible, les ouvriers qu’un long chômage pourrait engager à se déplacer.
« La question américaine ne touche pas à son
terme : il faut donc lutter et chercher à se
suffire.
« Déjà quelques-uns de nos départements
atteints par la crise cotonnière ont vu leur situation s’améliorer. Nous devons espérer qu’il en
sera de même pour le département du Rhône.
« Il est aussi bien essentiel que les ouvriers
ne se laissent pas décourager et qu’ils ne comptent pas exclusivement sur les ateliers de charité, sur les secours qui pourraient leur venir
du gouvernement, dus souscriptions publiques
ou privées. C’est à eux de rechercher et d’accepter du travail là où ils le trouvent, de s’assurer
des ressources par une plus grande prévoyance
et plus d’économie ; il y a là pour eux un grand
intérêt moral et matériel.
– On écrit d’Amplepuis, le 19, au même
journal :
« Cette dernière nuit, dans le grand tunnel
de La Rivière, sur le territoire d’Amplepuis, les
ouvriers, après avoir placé les mèches à plusieurs mines, se retirèrent sur l’ordre du chef de
chantier. Puis, lorsque tous furent à l’abri du
danger, on mit le feu aux mèches, et bientôt des
détonnations nombreuses se firent entendre dans
la vallée ; alors on s’approcha avec sécurité, car
on croyait avoir bien compté les coups indiquant
le nombre des mines chargées. Tout à coup la
dernière mine part et fait voler en éclat une partie du rocher, dont les débris vinrent frapper
cinq ouvriers. On accourut à leur secours et on
leur administra tous les soins possibles.
« Nous apprenons qu’un de ces ouvriers a succombé à ses blessures, les autres sont hors de
danger. »
Crédit Lyonnais
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Etat civil de la ville de Roanne.
Du 24 au 31 décembre 1864.
(2) MARIAGES.
Trouillet Antoine, tisseur, 35 ans, et Valeix Michelle,
canneteuse, 29 ans.
Fillon Claude, tisseur, 31 ans, et Penel Justine, tisseuse,
16 ans.
(14) NAISSANCES
Deville Marie, fille de Claude et de Gardette Claudine.
Grenier Jean, fils de François Désiré et de Déchelette Marie-Françoise
Labouré André, fils de Claude et de Comby Anne.
Caillardon Jacques-Auguste, fils de Charles et de Toizat
Michelle.
Frobert Claude, fils de Sébastien et de Ravit Marie.
Vitadier Jean, fils de Jean et de Raboutot Marie.
Beraud Marie, fille d’Antoine et de Champromis Françoise.
Goutille Jeanne, fille de Pierre et de Becouze Françoise.
Lefrant François, fils de Jean et de Pouilloux Angélique.
Jeune Françoise, fille de Jean et de Pelicon Anne.
Berthier Etienne-Napoléon, fils de Claude-Abraham et de
Millet Claudine.
Turret Louis Victor, fils de Claude et de Côte Catherine.
Dépalle Antoinette, fille de Gilbert et de Monteret Geneviève,
Livet Antoine, fils de Pierre et de Cognet Gabrielle.
(10) DÉCÈS.
Caffe Marie, 71 ans, ve « Delorme. – Epinat Nicolas, 77
ans, cultivateur. – Bonnaud Marie, 74 ans, ve Ravet. –
ve Quain Marie, 72 ans. – Vernay Claudine, 17 ans. –
Cornet Louis, 83 ans, cultivateur. – Pinet Benoit, 68
ans, journalier. – Labouret Joseph, 17 ans, étudiant. –
2 enfants au-dessous de 2 ans.
– On nous communique l’aventure suivante,
que nous insérons sans en garantir l’authenticité :
Le curé de la petite ville de C., dans le Tarn,
devait recevoir chez lui son chef spirituel, qui faisait une tournée pastorale. Il devait y avoir un
grand dîner au presbytère. Des invitations avaient
été envoyées aux curés de douze communes du
diocèse par le curé de C. ; seulement il avait omis
dans ses invitations un pauvre pasteur d’un humble village, qui faisait passer en charité a ses ouailles l’argent dont il aurait pu acheter une soutane
neuve, qui l’eut rendu digne de figurer au dîner.
Le jour du repas venu, on se met à table, mais
voilà qu’au moment du premier service, le pauvre
curé qu’on n’attendait pas paraît sur le seuil de la
salle à manger, va saluer l’évêque et lui présenter
ses hommages. Cela fait, il s’assied dans un coin
et garde le silence pendant que les convives mangent. Il régnait une espèce de gêne causée par la
présence inopinée de l’humble prêtre. Pour faire
diversion, l’évêque lui adressa la parole...
– Eh bien ! monsieur le curé, qu’y a-t-il de
nouveau dans votre commune ?
– Rien, monseigneur. Si ce n’est un fait assez
extraordinaire : la truie du père Claude a mis bas.
– Mais ce n’est pas un fait extraordinaire, cela
se voit tous les jours, interrompit l’amphitryon.
– Pardon, monsieur le curé, répète le pasteur
de village ; elle a mis bas treize petits, et vous savez que la truie n’a que douze mamelles.
– En effet, réplique monseigneur, c’est un fait
extraordinaire ; car, pendant que douze petits têteront, que fera le treizième ?
– Ce qu’il fera, monseigneur ?
– Oui.
– Eh ! fit le curé en souriant, il fera comme
moi, il regardera les autres prendre leur nourriture.
L’évêque rit beaucoup de la réponse du pasteur,
et le pria de venir s’asseoir à côté de lui pour prendre part au dîner. De cette façon, celui qu’on avait
voulu écarter de la fête, y obtint la place d’honneur.
– On lit dans l’Echo de Vésonne :
Par suite d’une mesure de police, l’accès de premières loges au théâtre de Périgueux a été interdit aux femmes d’une inconduite notoire. Cette
mesure a été mise à exécution, pour la première
fois, dimanche dernier.
– Le conseil municipal de Châlon vient de voter
une subvention de 120,000 fr. pour la construction
du chemin de fer départemental de Chàlon à la
ligne de Lons-le-Saunier à Bourg.
Les conseils municipaux de Louhans et de Château-Renaud ont volé pour le même chemin de
fer : le premier, une subvention de 60,000 fr., et
le second, une subvention de 10,000 fr.
– On lit dans le Courrier de Lyon du 28 :
Encore un accident causé par l’huile de pétrole.
Samedi soir, une jeune fille, inexpérimentée et
par conséquent imprudente, transvasait de l’huile
de pétrole près d’une cheminée où flambait un bon
feu. le liquide s’enflamma ; l’explosion fit éclater
les récipients et la jeune fille fut cruellement atteinte aux mains, aux bras et au visage.
Le médecin appelé auprès d’elle n’espère pas
pouvoir lui conserver l’oeil droit.
– On ne saurait trop proposer pour modèle à
tous les chefs de manufactures l’exemple qui vient
d’avoir lieu à Mulhouse. Frappé de l’attrayante
mortalité des enfants en bas âge nés des femmes
travaillant dans les manufactures, M . Dolfus a eu
l’idée heureuse de continuer aux femmes en couches leur salaire pendant six semaines, afin de
leur permettre de rester chez elles et de donner à
leurs enfants les soins nécessaires.
Par suite de cette mesure la mortalité, qui était
en moyenne de 36 ou 38 0/0 dans les ateliers de
M. Dolfus, est descendue aussitôt au-dessous de
25 0/0 ; c’est une différence de 13 0/0, la dépense a
été de 8,000 fr. pour l’année, soit 7 fr. par chacune de 1,150 femmes employées. Plusieurs fabricants de Mulhouse ont déjà suivi cet exemple. Il
faut espérer qu’il en sera de même dans d’autres
villes manufacturières.
 
– Mlle Suzanne Lagier, qui a joué pendant
quelques années le drame avec succès sur les théâtres du boulevard, vient de signer avec le café concert l’Eldorado un engagement de deux ans, aux
appointements de 50,000 fr. par année. Ce chiffre
n a rien d’exorbitant, si l’on veut bien se rappeler
que MlleThérésa, la chanteuse de l’Alcazar, touche 200 fr. par soirée, soit environ 70,000 fr. par
an. Chanter la Gardeuse d’ours est, on le voit, un
état productif, et s’il ne vous conduit pas à la gloire, il vous mène par un chemin rapide à la fortune.
– Dans un ménage d’ouvriers, le père ne pouvant, par le prix de son travail, gagner assez pour
payer le boulanger, le propriétaire, et subvenir
aux autres frais du ménage, la mère cherchait à
gagner quelque chose de son côté, en allant faire
les gros ouvrages en qualité de femme de journée.
Le courage ne lui manquait pas ; mais les forces lui
firent défaut, et elle tomba malade de fatigue. Il
fallut, bon gré, malgré, se reposer.
Les enfants furent remplis de tristesse en voyant
leur mère obligée de garder le lit, non parce qu’ils
deraient souffrir eux-mêmes, les pauvres petits,
mais parce que leur mère était malade. Ils eurent
pour elle mille petites attentions délicates, et le
repos forcé que goûtait la pauvre mère fit bientôt
disparaître toute inquiétude de maladie grave. Se
sentant mieux au bout de deux jours, la malade
annonça qu’elle allait reprendre son travail. « Oh !
reste encore un jour pour te bien reposer tout à
fait, dit l’aîné ; nous serons bien sages et nous ne
mangerons pas du tout aujourd’hui pour que tu ne
sois pas obligée de travailler. »
– On lit dans le Courrier de l’Ain : Le centenaire de Trévoux vient de s’éteindre. Thomas Moraillon est décédé à l’hôpital de cette ville, le 13
décembre, à l’âge de 104 ans et 3 mois. Moraillon
était né à Digoin, au mois de septembre 1760. Il
avait, dans sa jeunesse, exercé l’état de tailleur
d’habits à Feurs et à Montbrison, et avait, dès
l’âge de 30 ans, acquis une petite fortune dans
cette industrie, grâce à des relations qui le rendirent fournisseur de presque toute la noblesse de
cette partie du Forez. Plus tard, les malheurs l’ayant atteint, il fut concierge du Cercle de Trévoux,
où son affabilité lui attira de vives sympathies.
– On lit dans la Nouvelle Presse libre, de Vienne, du 10 décembre :
On sait que les prédictions de M. Mathieu (de la
Drôme) ont répandu, à Venise et dans les pays
environnants, les plus vives alarmes, qui influèrent même sur l’affluence des étrangers, dont le
nombre devint très-faible vers la fin de novembre,
de Sorte que les hôtels étaient vides et que les propriétaires de ces établissements, les gondoliers et
autres artisans éprouvèrent de grandes pertes.
Pendant ce moment de crise, un dentiste de
Vienne vint à Venise pour y passer l’hiver et rétablir sa sauté affaiblie.
Quelqu’un se permit la plaisanterie de le faire
passer pour M. Mathieu (de la Drome), qui serait,
arrivé à Venise afin de constater de près l’explosion de son ouragan. Cette nouvelle se répandit
comme un éclair dans toute la ville et occasionna
les plus graves perplexités au malheureux dentiste
viennois. Sur la Piazetta, sous les Arcades, aux
Procurazie, sur le canal Grand, partout où se trouvait le pseudo-météorologue, une foule bruyante
le poursuivait de ses huées ; on le menaça même de
le jeter-dans les lagunes, jusqu’à ce qu’enfin l’intervention de la police éclaircît ce fâcheux malentendu.
– Un ingénieur dont le nom est populaire en
France, M. Fresnel, aurait trouvé, dit-on, une passage entre l’Atlantique et le Pacifique, par l’isthme de Panama, dont la plus grande élévation au
dessus de la mer ne dépasserait pas 24 mètres.
D’après ce nouveau tracé, il serait facile d’ouvrir
dans les terres un canal à double partage sans travaux très-considérables. La tranchée n’aurait pas
plus de 60 kilomètres de longueur et ne nécessiterait aucun ouvrage d’art important. Si la nouvelle
est exacte, M. Fresnel aura rendu un bien grand
service aux transactions commerciales.
– Au dernier bal du cercle des Loges, à Koenigsberg, une jeune dame tomba tout à coup évanouie. Etait-ce l’effet de la chaleur, ou cette dame
avait-elle eu l’imprudence de se trop serrer ? Le
conseiller de santé, le docteur Buron, accouru
aussitôt pour donner ses soins, déclara que l’unique cause de cet accident était un empoisonnment
par l’arsenic, produit par la coiffure verte que
portait cette jeune dame, ainsi que par la garniture d’un vert clair qui ornait son corsage. Ce
vert clair n’avait été obtenu qu’au moyen de l’arsenic. L’étoffe verte fortement échauffée exhalait
une forte odeur alliacée (qui est l’odeur caractéristique de l’arsenic).
Pour tout ce qui doit être signé : CHORGNON.
ANNONCES JUDICIAIRES.
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	Mercuriales. – Dernier marché.
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Roanne, imp.-libr. Chorgnon,
Le gérant, CHORGNON.
Vu pour la légalisation de la signature de
l’imprimeur ci-dessus apposée.
Roanne, le 2 janvier 1865.
 Le Maire,
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Seules reconnues efficaces dans les cas de
cthume, grippe, catharre, irritation de I'es-
lomac et des intestins. Dépot dans les pre-
miéres maisons de pharmacic et de dro-
guerie; @ Roanne, chez MM. GrrBAY et
Lacorronge, pharmaciens. — Entrepot géné-
ral chez M. SouviGNer-DELEAGE, rue Saint-
Pierre, 17, Lyon. — 1. fr. la boite; 50 c,
la demi-boite. 122
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A AFFERMER

POUR ENTRER EN JOUISSANCE AU 4 °F 'MAI PROCHAIN

MOULIY, HULLERTE £T VATLLERIE

Avec Pré, Terre et Bois
de la contenance de % hectares environ
Situé a St-Victor-sur-Rhins (Loire)
sur le chemin de fer de Roanne 4 Lyon par Tarare,
a 4 kilometre de la station de St-Victor.

S'adresser a M. TEILLARD, propriétaire &
Roanne, rae Mably. : 139
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Ftude de M*JUTTET, avoué a Roanne, place
St-Etienne, n° 3.

Suivant jugement, par défaut de plaider,
du tribuual civil de Roanne, du vingt-huit
décembre mil huit cent soixante-quatre, en-
registré, la dame Claudine Dupuy, épouse
du sieur Antoine Pontille, cultivateur, avec
lequel elle est domiciliée a Régny, a été dé-
clarée séparée de biens d’avec son mari.

Pour extrait certifié conforme par le sous-
signé, avoué pres le tribunal civil de Roanne,
y demeurant, et de la dame Pontille.

Signé, B. JUTTET.
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Etude de Me Rocnarp, avoué a Roanne.

Suivant exploit des huissiers Pinel, de Paris, et
Dufour, de Roanne, en date des 17 et 20 décembre

y

A la requéte de M. Pierre-Jacques-Ulysse Au-
roux, notaire a Roanne, lequel a ¢lu domicile en
I'étude. de Me Rochard, avoué a Roanne, il a €té
signifié: a M. le procureur impérial,

L'acte de dépol fait au greffe du tribunal civil
de Roanne, le 12 décembre courant, par M¢ Ro-
chard, avoué a Roanne, d'une copie collationnée,
signee de lui, et enregistrée, d'un acte regu M*
Veilleux et son collégue, notaires a Roanue, ¢n
date du 15 février dernier, a la forme duquel M.
Etienne Geoffray, banquier a Roanne, agissant
comme mandataire de madame Berthe-Marie-Ca-
mille-Louise de Roncherolles, diment autorisée,
de monsieur Victor-Auguste comte du Hamel,
dépaté au Corps législatif, el officier dela Légion-
d’honneur, rue de I'Universilé, n°8, a vendu, en
sadite qualité audit monsieur Auroux, le domaine
de la Mélairie, situé sur les communes de Saint-
Pierre-Laval (Allier), et de St-Martin d'Estreaux
{Loire), de la contenance d’environ 69 hectares,
dont 44 heetares sur St-Pierre-Laval, et 25 hecta-
res sur St-Martin-d'Estreaux.

Avis 2 ceux qui auraient des hypothéques légé-
Tes a inscrire. ; J
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A VENDRE

UNE PROPRIETE

Située a un quart d’heure de Roanne,
Sur la route de Saint-Romain-Ta-Motte.

S'adresser 3 M. ou a M" GAILLARD,
demeuarant 4 Roanne, rue Mulsant.

Toutes facilités pour les payements. 85
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CHANGEMENT oz DOMICILE
Le sicur MASSARD), tailleur,
cl-devant rue Impériale, 81
DEMEURE ' ACTUELLEMENT
rue du Collége, 27, au second
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Etade de M® VIAL, avoué & Roanne,

VENTE

PAR VOIE D’EXPROPRIATION FORCEE

DIMMEUBLES

Sis @ Combres, canton de Perreux

ADJUDICATION
En Paudience publique des criées du tribunal
civil séant a Roanne

DU MARDI 31 JANVIER 1865

de onze heures da matin 2 une heure du soir

Cette vente est poursuivie & la requéte
i° de Marguerite Vignon, épouse de Julien
Ravatel, et du dudit Julien Ravatel pour
autoriser sa femme; 2° de Marie Vignon,
couturiére, demeurant tous a Amplepuis
(Rhone), lesqucls ont fait élection de do-
micile et constitution d’avoué en l'étude
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A VENDRE |

UN JOLI PETIT CHEVAL;

ALLANT TRES-BIEN A LA VOITURE

S'adresser au bureau du journal, rue Sainte-
Elisabeth. : (136)
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Lay, (ant en son nom personnel que com—
me tutrice de ses enfants mineurs, laquelle
n'a point d'avoué constitué, )

Les immeubles dont la désignation suit,
telle qu'elle est insérée -au procés-verbal
de saisie immobiliére.

Article premier.

Un corps de batiments d’habitation et
d’exploitation, bati & pierres el chaux, et
couver( & tuiles creuses; le batiment d’ha-
bitation prend ses ' jours et entrées en matia
et en midi; il est désigné au plan et  la
matrice cadastrale sous les numéros 1057
et 1057 bis, et a une contenue de cing
ares soixante centiares.

Art. 2,

Un bois taillis, portant le numéro 1055
de la matrice cadastrale, de la contenue
de vingt-neuf ares quatre-vingt-dix cen- °
tiares, ce bois est borné par autres fonds
saisis, et est appelé le Piasset.

Art. 3.

Une terre, de contenue de quatre hec-
tares vingt-huit ares cinquante centiares, et
porte le numéro 1056; elle est bornée par
autres fonds saisis.

Art. 4.

Une piture, de contenue de sept ares
quarante centiares, désignée au plan et &
la ‘matrice cadastrale sous le nnméro 1057;
elle fait suite & la terre ci-dessus qui la
borne avec d’autres fonds saisis, et comme
elle s'appelle Darceresse.

Art. 5.
.~ Une terre vague, dite Darceresse, aussi de
contenue de vingt-deux ares vingt centiares,
désignée au plan et a la matrice cadastrale
sous le numéro 1066; elle est bornée par
d’autres fonds saisis. &
Art. 6.

Un bois pin, appelé le Piasset, de con-
tenance de vingt ares soixante-cing centiares,
désigné au plan et ala matrice cadastrale
sous le numéro 1067; il se borne par d’au-
tres fonds saisis.

Art. 7.

Un pré, dit pré Rondard, de contenue
de quarante-sept ares quatre-vingt-treize
centiares, et est désigné au plan et a la
matrice cadastrale sous le numéro 1079.

Art. 8.

Un bois taillis, dit Chapeau, de contenue
de quatre-vingt-un ares cinquante centiares,
désigné au plan et A la matrice cadastrale
sous le numéro 1080.

Tous ces immeubles sont situés sur la
commune de Saint-Symphorien-de-Lay, can-
ton de ce nom, arrondissement de Roanne
(Loire).

1ls ont été saisis avec toules les aisances
etdépendances, servitudes actives et passives
sans exceplion ni réserves.

Le cahier des charges dressé pour parve-
nir ala veote a été dressé le quinze novem-
bre mil huit cent soixante-quatre, et déposé
le méme jour au greffe du tribunal civil
de Roanne; la publication d’icelui a eu lien
le vingt décembre suivant, et la yente a
été fixée au jour ci-aprés indiqué.

En conséquence, les immeubles ci-dessus
désignés seront vendus en un seul lot, avec
toufes leurs aisances et dépendances, servi-
tudes activeset passives, sans exceplion ni
réserves, au plus offrant et dernier en-
chérisseur, le mardi trente et un janvier mil
huit cent soixante-cing, en l'audience des
criées du tribunal civil de Roanne, qui se
tiendra, de dix heures du matin A une heure
de relevée, en I'aunditoire ordinaire, sis place
Saint-Etienne, sur la mise a prix de cingq
cents francs, Gio .= .. o co zeniie D00 fr.
montant de celle faite parle poursuivant.

Ce dernier déclare aux personnes qui pour-
raient avoir des hypothéques légales sur
les immeubles ci-dessus désignés, qu’elles
sont fenues, a peine de déchéance, de les
faire inscrire an bureau des hypothéques de
Roanne, avant la transcription du jugement
d’adjudication desdits immeubles.

Pour extrait :
(Signé) CORNU.

Pour les renseignements, s’adresser a M*
CORNU, avoué 4 Roanne, dépositaire d’une
copie, du cahier des charges.

Enregistréa Roanne, le vingt-deux décem-
bre mil huit cent soixante-quatre, folio 114;
case 3; recu un franc quinze centimes.

CARTIER.
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La publication légale des actes de société est
. obligatoire, pour Uannée 1865, dans les

. quatre journaus suivants: Le Mémorial de
la Loire, Le Journal de Montbrison, L’Echo
Roannais et L’Echo de la Loire.
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_Etude de M° CORNU, avoué i Roanne.

VENTE

PAR EXPROPRIATION FORCEE

D IMMEUBLES

Silués en la commune de St-Symphorien-
- de-Lay,

ADJUDICATION

au mardi 34 janvier 4865
En Paudience des criées du tribunal civil de
Roanne.

Suivant procés-verbal de I'huissier Mi-
gnard, de Saint-Symphorien-de-Lay , en
date du dix: octobre mil huit cent soixante-
quatre, visé, enregistré, dénoncé conformé-
ment a la loi, et transerit au bureau des
hypothéques de Roanne, le vingt-neuf du
méme mois, volume 85, n° 14,

M. Claude Pérard, propriétaire cultiva-
teur, demeurant & Saint-Symphorien-de-
Lay, lequel a pour avoué constitué Me
CORNU, exercant en celte qualité prés le
tribunal civil de Roanne, ou il demeure,

A fait saisir au préjudice de Mme Cathe-
rine Garet, veave de Louis Fabre, proprié-
taire, demeurant a Saint-Symphorien-de-
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POUR CAUSE DE CESSATION DE COMMERCE
un





OEBPS/images/cover.jpg
10° annde. — N° 505.

Un numéro, 15 centimes.

Dimanche, 1 janvier 1

AGHCULTUR, INDESTHE

L'ECHO DE

LA LOIRE

ASNONCES ET AV DIVERS

JOURNAL»e ROANNE

PARAISSANT LE DIVANCHE
DESIGNE A ROANKE POUR INSERER LES ANNONCES JUDCIARES

O insr gratitement o il et pubic

Pt 28 .

e s 13 dr dore
e et e
L i i, Y. 10

e skl o s
e o T e e
|
s sl do
T T

e T
it e o

o

i

T poves
Tl e

%R il Sere, e e b i

— o G e
e a v e psd s
A o s L S A

012 e
(ke b

b g it e s

e bk S

e o

et i o i

sl it
o

S i o e g

b e, o
ot b s o oo s o o

st g e

s e i gt 5 cont
L e oS o e

1AL X g P ot
e 4 vl e .

i
s
S s et

Sl vy,

= Ariddnp e v v g,

e
P

e it o
e S s Ta S £

Feuilleton

LE LOUP ET LES BERGERS |5

T e
S E S

fe Sk

L

b

e o, s et

G

eyt e et L






OEBPS/images/PAG_00000020_TB000001.jpg
. . On demande un Associé, — Une mai-
son de commerce des environs, honorablement
connue depuis longlemps,demande un associé qui
pourrait: disposer d'un capital de quarante
cinquante mille francs, a l'effet d'établir,
Roanne, une maison de gros pour un genre de
commerce qui n'a pas encore ewisté jusqu'a pré- |
sent dans cette ville. La marchandise a des dé- |
bouchés assurés et se vend facilement, & peu de’
frais, au comptant en espéces, ou en papiers con-
nus & courte échéance. i

La somme demandée sera d'antant moins ex-
posée, que le prétear pourra en surveiller lui-
méme 'emploi en consacrant le quart de sa jour-
née, soit comme vendeur, caissier ou teneur de
livres. Le succés de ce genre de commerce est
tellement certain , qu'indépendamment des in-
téréts du capital engagé, le bailleur de fonds
peut compter sur un bénéfice annuel de huit a
diz-mulle francs.

Se renseigner au bureau dn journal, rue Ste-

Elisabeth.

a
bl
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AMEUBLEMENT NEUF

En palissandre
A VENDRE A L'AMIABLE

1l se compose de 6 chaises, & fauteuils, et un
1éte-a-téte. Le tout garni de toile douce.

A vendre également, une coupe de velours
rouge, de 10 méires 60 centimetres.

S'adressér *a M, PATAY, maréchal-ferrant,
rue Impériale, 15, & Roanne. 138
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A VENDRE ¥

uan jeune ct joli

CHIEN ANGLAIS

Agé de six mois
Pouvant étre dressé pour la chasse.

S'adresser a M. FOUCHET, chez M. Fenailion,
place Bourgneuf, a Roanne.
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A LA RENOMMEE

DE LA BONNE CHAUSSURE

RALITTE
Rue Impériale, 41, a Roanne,

A Thonneur ‘de prévenir le public que, depuis
dix années qu'il s’occupe de 1a chaussure de chasse
en cuir de Russie et du pays, il n'a rién négligé
Eour se rendre digne de la confiance dont il a' eté

0110T¢. * .

L'emploi d’une nouvelle machine pour décon-
per les cuirs et de procédés qu'il a inventés a force
de recherches et d’expéricnce lui permet d'établir,
promptement, toute espéce de chaussures, dans
des conditions exceptionnelles d'imperméabilité,
d’élégance et de solidité.

MM. les employés pour les travaux du chemin
de fer, trouveront chez lui des chaussures spé-
ciales.

Les produits qui sortent de ses ateliers se recom-
mandent en outre par la qualité de la marchandis
meployée et par leur prix modéreé.
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Etude de Me Marcaanp, avoué a Roanne.

Par acte passé devant Me Moncorgé, motaire 2
Charlieu, le 19 novembre 1864, Jean Goyet, pro-
priétaire, demeurant a Briennon, a vendu 3 Clau-
de-Marie Thoral, propriétaire, demeurant en la
méme commune, un pré, de la superficie de 42
ares environ, situé A Brienion, licu de la Plaine,
au prix de 2,000 fr. e

Avis a_ceux qui auraient des hypotheques léga-
les a inscrire.
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Etudes de M* CORNU, avoué a Roanng, et
de M° ALLIER, notaire 3 Ambierle.

VENTE

PAR LICITATION

D'UNE MAISON

Située @ Ambierle, rue Ferrachat
ADJUDICATION

AU DIMANCHE 22 JANVIER 1865

sur les midi, en I'étude et pardevant M° AvLiEr,
notaire 2 Ambierle.

Suivant jugement ‘rendu par le tribunal
eivil de Roanne, le sept décembre mil hait
cent soixanle-quatre, dament en forme, con-
tradictoirement entre :

1° Claude Martin, tisseur, demeurant a
Ambierle; 2° autre ‘Claude Martin, employé
de commerce, et 3° Philiberte Martin, fille
majeute; célibataire, ‘demeurant tous deux
A Roanne, demandeurs, ayant pour avoué
constitué M* CORNU; exercant en cette qua-
lité prés le tribunal civil de Roanne, d’une

art; ] ;

£ Et 1° M. Charles Girard, botcher, demeu-
rant A Roanne, eu s. qualité de tuteur de
Claude-Marie-Georges Girard, enfant mineur
né de son mariage avec Marie Martin; 2*
demoiselle Maria Girard, fille majeure cé-
libataire, ayant demeuré en dernier lieu a
Roanne chez son. pére, tous défendeurs,
ayant pour avoué. conslitué M Vial, exer-
cant en cetle qualité prés le tribunal civil de
Roanne, ou il demeure, d’autre part,

Il a ét6 ordonné que la maison Cci-
aprés désignée, dépendant des successions
des défunts Antoine Martin et Marthe Des-
goulange, serait vendue par licitation, de-
vant M° ALLIER, notaire a Ambiérle.

DESIGNATION
DE L'IMMEUBLE A VENDRE

Article unique.

_ Une maison, située au bourg d’Ambierle,
rue Ferrachat, composée au rez-de-chaussée
de deux piéces, au premier de deux piéces,
d’un escalier en ruine au dehors pour mon-
ter au premier, avec le dessous de cet esca-
lier, et d’une partie de la ruelle derriére la
maison;; le tout confiné : au midi, par ladite
rue Ferrachat; au matin, par une maison des
mariés Bertonet; au nord, par la cour de
M. de Lignicres, ruelle entre-deux; au soir,
par la maison et aisances de Gaspard Ma-
nigaud, et par une portion de la rue avan-
canl sur [a maison Manigaud.

Cette maison est située sur la commune
d’Ambierle, canton de Saint-Haon-le-Chatel,
arrondissement de Roanne (Loire).

Elle sera vendue en un sol lot, au plus
offrant et dernier enchérisseur, le dimanche
vingt-deux janvier mil huit cent soixante-
cing, en l'étude et pardevant M° ALLIER,
notairea larésidence d’Ambierle, sur les midi,
sur la mise & prix de cing cents francs, fixée
par_le jugement susénoncé, du sept décem-
bre mil huitcent soixante-quatre, ci 500 fr.
outre les clauses et conditions insérées au
cahier. des charges dressé par M° Allier, no-
taire & Ambierle, le vingt-deux décembre
mil huit cent soixante-quatre, et déposé en
son étude le méme jour, ou tout intéressé
peut en prendre connaissance.

1l y sera procédé tant en absence que pré-
sence de M. Georges Ducarre, pére, proprié-
taire, demeurant a Ambierle, en sa qua-
lité de subrogé-tuteur de Claude-Marie-
Georges Girard, enfant mineur, né du ma-
riage de Charles Girard avec Marie Martin,
son épouse, décédée, dament appelé en cette
qualité. .
Pour extrait

Signé, CORNU.

Pour les renseignements, s'adresser & M*
CORNU, avoué a Roanne, et & M° ALLIER,
notaire 3 Ambierle.

Enregistré 4 Roanne, le vingt-huit dé-
cembre mil huit cent soixante-quatre, folio
126, case 6; recu un franc quinze centimes.

CARTIER,
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A CEDER

Un Fonds de Charcuterie
BIEN ACHALANDE

S'adresser 4 M. CHAPON, rue du Collége,
n° 7, a Roanne. - ’ (110)
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Etude de M° JUTTET, avoué & Roanne,
place St-Etienne, n° 3.

Suivant exploit de Uhuissier Miraud, de
Roanne, du trente décembre mil huit cent
soixante-quatre, enregistré, la dame Marie-
Reine Lacour, épouse du sieur Jean-Marie
Fouillat, négociant, avec lequel elle est do-
miciliée 3 Roanne, a formé contre ledit sicur
Fouillat et le sieur Jean-Baptiste Bostmam-
brun, teneur de livres,demeurant & Roanne,
en qualité de syndic de la faillite dudit sicur
Fouillat, sa demande en séparation de biens;
et M*JUTTET, avoué prés le tribunal civil
de Roanne, y demeurant, place St-Etienne,
numéro 3, a été constitué pour la deman-
deresse sur ladite assignation.

Pour extrait certifié conforme par moi
avoué soussigné & Roanne, le trente-un dé-
cembre mil huit cent soixante-quatre.

Signé, B. JUTTET.
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AU 125
CAFE RESTAURANT TURGE
PLACE DU MARCHE STE-ELISABETH
On trouvera, chaque dimanche
Vols-au-vent, de1f. 25,1 1. 50 et au-dessus
ET QUENELLE

PENSION BOURGEOISE. ON PORTE EN VILLE
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et personne de M°VIAL, exercant en cette
qualité prés le tribunal civil séant & Roanne,
ou il demeure,

Au préjudice de 1° Claude Larut pére,
propriétaire, en son nom personnel et com-
me tuteur de Mariette Larut, sa fille mineure;
2° Eugéne Larut, militaire en activité de
service; 3° des mariés Madeleine Larut et
sieur Déchelette, tisseurs; 4° Claude Larut,
journalier, tous domiciliés en la commune
de Combres, défendeurs défaillants faute de
conslitution d’avoué.

Les immeubles ont été saisis suivant pro-
ces-verbal de 'huissier Marillier, de Roanne,
en date du deux novembre mil huit cent
soixante-quatre, enregistré, visé et trans-
crit.

DESIGNATION DES. IMMEUBLES
A VENDRE

Telle qu’elle est insérée au procés-verbal
de saisie et aw cahier des charges.
Article premier.

Un corps de batiments, se composant de
deux maisons contigués, construites en pier-
res et chaux, couvertes en (uiles creuses,
de la contenance d’environ un are. Ces mai-
sons prennent jour :'au levant, par deux
fenétres et une porte; au sud, par trois
portes et quatre fenétres. Elles sont bornées :
au nord et & l'ouest, par jardin aux saisis;
au sud et- a 'est, par pré leur apparte-
nant. Ils sont portés sur la matrice cadas-
trale de la commune de Combres sous les
numéros 51 et 54, section A, licu de la
Colte. i ¢

Art. 2. 5

Un jardin, de la contenance d'environ
trois ares soixante centiares, placé au nord
et a ['ouest des batiments ci-dessus désignés,
situé au méme lieu dit de la Cote, et porté
sous les numéros 52 et 55 de la matrice
cadastrale, méme section A.

Art. 3. X

Un pré, de la contenance approximative
de trente-sept ares, dans lequel il existé un
puits. Il est situé au sud et & Pest des bati-
ments susmentionnés.

Ces immeubles sont situés lieu de la Cote,
commune de Combres, canton de Perreux,
arrondissement de Roanne, département de
la Loire. 1ls sont bornés : & P'est, par pré a
Claude-Marie Chambosse; an sud, par pré i
Claude Menaud,-et, au nord, par terre a
Claude-Marie Lafay, et, & I'ouest, par che-
min tendant de Thizy a Pradines. Ils sont
habités et cultivés par Larut pére, pour par-
tie, et, pour Pautre portion, par Victor
Lafay.

1ls seront vendus tels qu'’ils s'étendent et
comporlent, avec leurs servitudes actives et
passives, occultes ou apparentes, sans ex-
ception ni réserve, au plus offrant et der-
nier enchérisseur, en 'audience publique des
criées du tribunal civil séant & Roanne, du
mardi trente-un janvier mil huit cent soi-
xante-cing, de onze heures du matin & une du
soir, en un seul lot, et sur la mise a prix de
cent francs offerte par le poursuivant, outre
exécution des clauses et conditions du cahier
des chargessicy7ite s Al a0 0 it

En méme temps les poursuivants décla-
rent que les personnes qui pourraient avoir
des hypothéques légales sur les immeubles
mis en vente sont. tenues de les faire ins-
crire au bureau des hypothéques de Roanne,
avant la transcription du jugement d’adju-
dication desdits immeubles. :

Pour extrait:
Signé, VIAL.

S’adresser, pour les renseignements, a M*
VIAL, avoué a Roanne, qui poursuit la
venle.

Enregistréd Roanne, le vingt-deux décem-
bre mil huit cent soixante-quatre, folio
114, case 2; recu un franc quinze centimes,

Signé, CARTIER,
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29, rue Ste-Elisabeth, a Roanne,

Prévient le public qu'il vient d’acquérir le
fonds du siear Mure et qu'il tiendra les
articles ci-apres :

FERBLANTERIE EN TOUS GENRES
PLOMB ET ZINC POUR BATIMENTS

Vente et réparation de Lampes de tous systémes
Spécialité de Seringues, Clyso-Pompes, Irrigateurs

POTERIE DETAIN, FER BATTU
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A LOUER

Pour entrer en jouissance 4 la Toussaint prochaine

UNE MAISON

Située place du Marché, & Roanne
Dont le rez-de-chaussée est occupé actuelle-
ment par le café¢ Belmont.

S'adresser 3 M. CHAPON, charcutier, rue
du Collége, n° 7, & Roanne. (109)
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SOUS-PREFECTURE DE ROANNE.

Agrandissement de la Place publique
DE RENAISON

Ezxpropriation pour cause d'utilité publique.

Le Sous-Préfet de Iarrondissement de
Roanne, chevalier de la légion-d’honneur, '

Vu le jugement, en date du 14 novembre
1864, par lequel le tribunal civil de Roanne
a prononcé I'expropriation pour cause d’uti-
lité publique, d'une parcelle de terrain né-
cessaire a I’agrandissement de la place
publique de Renaison;

Vau les piéces constatant Ta publicité don-
née audit jugement, en exécution de article
15 de la loi du 3 mai 1841;

Vu larticle 23 de ladite loi;

Déclare offrir au sieur Crozet Gilbert, de
Renaison, pour 49 centiazes de terrain indi-
qué A sur le plan, la somme de 500 francs.

Le susnommé est, en outre, mis en de-
meure de faire connaitre son acceplation ou
ses prétentions, dans les délais fixés par les
articles 24 et 27 de la loi susvisée.

Roanne, le 31 décembre 186%.

Le Sous-Préfet,
TEZENAS.
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A CEDER

Pour cause de cessation de commerce .

UN FONDS DE CAFE

avec ses dépendances
0U L'ON PEUT ETABLIR UN RESTAURANT

S'adresser, 4 M. COMBEROUSSE, en face
du chemin de fer du Bassin, a Roanné. 125
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FONDS os BOULANGERIE
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RHUMS ET CAFES
de la Rartinique.

M. BOLLUD, confiseur, rue de la Pa-
roisse, a Roanne, conserve seul ledépot de
mes produits qui ne seront vendus que re-
vétus de ma signature. - Houdaille.

On trouve dans la méme maison les pro-
duits de la Grande-Chartreuse, vins fins et
liqueurs de premier choix.
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AUBERGE A LOUER

POUR CESSATION DE COMMERCE
ET CAS DE MALADIE.

. S'adresser a M. BONNEBAS, faubourg
Clermont, n° 20, & Roanne. -
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PECTORAL PARRAYON
Connu depuis 25 ans par son succés
Pour la cuirison des Catarrhes, Bron-
chites, Toux nerveuses, Coqucluches Mauz
degorge, Grippes.
Dipots a Roanse, chez M. GARNIER; —
a Lyox, place de la Comédie, 25. (118)
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livre et lecture
en Rhone-Alpes
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Situé @ Roanne
AYANT UNE EXCELLENTE CLIENTELE
S'adresser au bureau du journal, rue Ste-
Elisabeth. ¥ (135)
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o it Un Manuel médical complet a toutes les personnes qui achétent pour
"N nﬂN : 10 1 f. 50 du CAFE HYGIENIQUE de SANTE de R. BARLERIN, pharm.
Qui ‘a produit dix mille guérisons en six mois dans un grand nombre de maladies, telles que mauvaises digestions, gastrites, gastralgies, pertes d’appélit, migraines, névralgies,
douleurs rhumatismales et goutteuses, maladies du foie et du ceeur, maladies des femmes, etc. — Dépot & Roantie chiez M. GERBAY, pharmacien. 106.
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LA PRUDENCE COMMERCIALE

Agence générale de Contentieux et Renseignements
SUR LA FRANCE ET L'ETRANGER
nepré-entntlon pour les faillites et Recouvrements de toutes créanees
_Rue de VImpératrice, 59, (angle de lo Tué Ferrandiére)
LYON ;

Succursale @ Sant-Emiense, 45, rue des Grands-Moulins
Direcreur : A MAIRE.

Prix des rénseignements rendus franco par le retour du courrier, payable, “avec la demande,
en un mandat sur Lyow, ou en timbres-postes :

Un renseignement sur la France et ¢'Algérie, 2 fr. — sur la Eelgzque etla Suisse, 3fr. =
sur I'Ttalie et I'Angleterre, & fr. — sur le reste de 'Etranger, 5 fr.
¥ Abonnements A 'année: 100 francs, '

Donnant droit, pendant un an, aug renseignements sur la Franee et I'Etranger.





